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coeur se frappait aux récifs; des ilusons.....
Mais vous le F-avez, ou1 je s-ouhaite que vous ne

le sallli( z jamais, recherches et attentes vaines...
Orphieliner, 1 non.; ne reverrons rien, pas. mime
un sourire de (-elle qui n'est plw§ 1

Au milieu drs ¶éi.èbires, dtins (-et appartement
écu rté et Fu n-; lumnii èie où, l'âme déch ii ée, le soi r,
nous -ill)ns rêver, dans cette pièce même qu'elle
habita, dans ce grand fauteuil où elle rûponýait le
joui- aux moments calmes de la maladie, appelons
son imaîge, demandons au ciel do nous laeisiser
voir, ne JÛ-ce qu'un instant, la figure aimée do
celle que ntous pleur-ons ; prières et supplications
inutilet, 1 Nous r-esýter-ons abimées dans notre dou-
leur extrême et, comme la petite Rose, je l'ai dit,
riche ou pauvre, nous avons tout perdu.

Ici Vr-aiment commence l'avenir.
Les yeux ffixés s-ur l'horizon, nous avons beau

l'interroger, le sonder, nous ne comprenons rien.
Nous a9percevons, dans urn tohu-bohu, terrible
pour notre inexpérience, des monts à gravit-, des
ravins à travers-er, des cahots, des luttes, des ro-
cailles, des incidents de toute sorte encore qu'il
nous faudra franchir nonobstant nos craintes et
nos fraiycurs.

Vous l'avez vu dans cette enfant laissée eule
à dix an,. Déjà l'avenir s'en est emparée, et où
qu'elle marche, où qu'elle tout-ne, c'est un pas,
une court-e qu'elle fait vers t3a destinée.

Pauvre mignonne!1 Pauvre petite orpheline 1
Comme je tremble pour elle 1 Quelles chances
l'avenir lui peut elle iéserver ? Et peut-on pi 6.
voir où elle s'en ira échouer, jeune, jolie,
pauvre ?...

Coe 'est pas à tor-t que le coeur se serre, qu'il se
pr-end d'inîquiétudes en face de l'enfance, de la
jeunesse laiss-ée à elle même, abandonnée au cou-
rant des ciriconstances heureuses ou mal heureuses,
et de tout ce que les années amènent d'inconnu,
d'imprévu pour la perdre. Si au moins une voix
se fait douece, mèto encore pour* cette enfant, si
on glis!se jusqtu'à son intéiieur des pensées di-
vines sur lesquelles 6lle pourr-a s'appuyer, si on
lui lait voir et comprendre la gr-acieu->o et conso-
lante trilogie du bon, du beau, du Vr-ai, si on ne
tend à mnatéiéalîser son âme par de hideu>es fia-
gorneries, si on se prend à attacher- son coeur
tout aux c-Ite-es do la terre, si on ne le piécipite
s3ous les tempetes qui renvoi-sent les fhibles, les
délicats, les illusion né,...

Trit e à ditet mais on a pprend à l'école d u mal-
heur- que c'est pi-écis-ément lorsiqu'on a le plus
bes-oini d'amis qu'on en petit trouver- le moins,-
et tout est à craindre pour la petite Iie qui n'a
plus de mère 1

Le jour de l'an est venu. Si cher et rzi prodigue
à ceux qui ont tinif'oyer-,tino famille, il est vertua
avec ses exjlo-ions habituelles le sur-prises, de
tendremses plus grandes et p)lus douces parce-
qu'elles sont moins comprimées, plus expani5ives
en ce jour.

O vous, heur-eux du sort et de la Pr-ovidence?
vous, esitouiès do joie-4, de soutires, de bonheur-,
au mili(u de vo- etis joyeux, de vos bruits d'or--
chestr-e et de festin-, îîv-.z VOUS 1ensié qu'il y avait
à vos (ôtési (les âmes privées de tous biens, de
toiles jouissýances, de tou-s dons ? Et quand au
seuil du nouvel an s'est tr-ouvé sur votr-e chemin
un de ces malheur-eux perdus dans l'isolement,
drapé& dans le deul et la douleur-, avez vous eu
pour lui un boin mot, un e par-ole plus tendr-e ?-
av z-výous mis sur tu joue un baiser, une caresse
sur sontfi-ont ?

A L'EMPORTE-PIÈCE

'gîtfit grandt toiti, Madamne,
'Et J'ai tué nix luiS.''

SF. sont les paroles que Yictoi. lilîgo met
dans la bouche d'un toi... tmttex

Si le gr and poète vivsai t, il lci-ait pro-
bablenient une variante, cil disant:

Et j'ai tî'é un fou 1

En effet, est bien fou celiui qui, simlple et
humble citoyen, sie dét-anz.redo e s s:laîe et,
par- curiosité, recçoit du plomb impFérial dans l'é-
chine.

Donc, l'empw-eur- d'Allemagrne a chassé. En
chassant le fatîve, il a aussi vaél'homme. Pour
un despote, il n'y a pas de ditiét-ence.

Un iroi fr'ançaîis, dit-oit, a fait la même chose.
Plaisir- do rois et d'empeîcetiî-s I

Si un simple particulici- se permettait ce luxe,
il serait ai-i ê:, t-aduit en cour- d'assises et con-
damné.

**
Leï élections qui se pi-éparent en Fî'ance Font

chaudes comme fout-. Cela s'explique. Il s'agit
d'un boulanger qui veut fate oito pain.

Le -vendra-t-il ? E-;pét-ons que non, car' le
peuple fiançais n'étanît affamé <'aucune manière,
ce boulanger ne mettra pîts la France dans le pé-
trin.

Il est question d'un autre candidat ouvrier à
Montréal. Cela est foi-t bien. Il ne faudi-ait pas
cependant qu'on abuse do ce sy-stème, -at-, pour-
peu que cela continue, chiýqueccotps d état vou-
dra avoir- solit rep-é sentant : les eîîes comme
çapables de conduire le chîar'do l'Euat ; les tait-
leui-s, chapelier-s, coî'donnieî-s, pourt-habillIer, coif-
fei-, ch:îusstr le peuple ; etflt, les perruquiers
pour démêler les affait es du gouvernement.

Réédité : Si le gr-and Et-arçais n'était pas hon-
nôte homme, il y a lonigtemps q-''l attait (lit.
" Le-sseps moi ti-anqu.. .is(hme ; vous mie fa4its1
Suez 1"

Monieur Isi-aêl Tai-te vient de soi-Iil- si bnneo
plume de Tolède contr-e l'éditeur- du 6'hronicle, de
Québee.

-Si j'étais Tat-te, disait un haibitant, je par-le-
rais foi-t sticié à ro' joli-nral la colique, et je lui di-
rais Ilqu'il nous Foole la paix 1"I

OvEn TIEriI.

FRIMAS ET RENOUVEAU

,&ACQUEs est un ador-able petit homme de
cinîq anî qui se demande, penidanit ses
longues heur-es de solitu-de, peur-quoi sa
mamnan it'ebt plus l-àpou le pinenrau

k-ebois, le con.solet- quanmd il pleinîîe et jouri
avec lui quand il est sa-ge. Sa Itet je iin.igitt:tion
va bien loin loi-sque, solit gentil ntiiîoi, c''llé à la
vitre, il recgarde les piétonsaits ou fiâî'euts,$les voitut-es de louage croirsant le landau ait moi ié,
les chiens qui se battent ou qui jouent, le ii-
diant tout-nagttsa vieille n:uillardc doit t e ait-s
plaintif's donnent au petit Jacques ti grande en-
vie de pleut-er-.

Pleurer -.. -méme en secr-et ne set-ait pas hon-
nête ;ilI l'a si bien pi-omis à soni pa pa ; mais là,
une promesse solenntel le, et voilà qlle cette musi-
que chevr-otante allait lui faire tot. ouîbliet...

Il par-le à !-on gr-and che-val, fait du tapage,
sot-t tous ses joui ioux à la ibi-s ; mnais. ce cheya Il il
l'avait donné à Totty, son petit fi-ôte ; et ce p)au-
vie mignon, au lieu de rilte et s'amu.ýet-, éýeIlle

ta maman voyage ; il ne faut plus jamais, jamais
en parler."

Il y a six Femnincs qu'ils se sFont sépai ès, de,
plein gié, à l'amiaîble, comme disent (-yniqlle-,
muent les membi-es du pairquet, pas de procès Rê,,
trissiEnt, en gens dut monide ils sont partis en ê
Fetrra:nt lanin elle autpiês de Fa mère avec
T'uy le p'lus jeune de leurs fils, lui emmenant à
Paii, Jaceques-, lceur-piemier-enfanit. Qî'avaient,
ils donc de si noir- à seoîreproccher ? Une chose*

i lotijouS FOUtire :1 'om ptibilité d'huL-
mui-. Elle avait des pûts de Iolies dépenses,
lui, ])lus Fét ieux, bcse] i lait, mais trop sévête-
ment et ils en étaient ventisi apiès sept ans de
bonheuir. à se i-épaî-er comme deux amis qui bou-
dent et veulent bouder- encore. Comment avait-'
ello donc fait pour quitter- son Jacques ?... Quel
sot couinge avait-il eu (cil abandonnant Tony ?...

Ils tegiettaienit amèrement cette folie, cette
abei rationi du t-oeui-, mais ne voulaient pas faire
le moindre pas pour-teunter une îéconciliaiion
qu'ils désir-aient cependant tous deux. Si elle
avait vu la A4lcur de Fon Jacques, sa net-voFité
qui le faiézait tiessaillir au moindre bruit, elle eût
été au bout du monde, eût fait tous les saci-ificets,
mais elle le cr-oyait insouciant comme son âge.
Oin eAt si leni-cux à cinq ans 1...

Ce fut devant ses jouioux, qu'il regarde à peine,
que son 1-ère le tr-ouva le soit- en i-entrant" Ah 1
mon Jacques s'amuse aujoui d'hui 1'

-M1on palpa, je veux jamais vous faire de peine.
-TU es un bon chéri ; aussi Noêl t'apportera-

t il le gi-os chien que tu désir-es... et...
-Et Tony ?0
Son regarîd voulut devenir sévèr-e; mais Jac-

ques, dans un spasme, levant sur son papa ses
gr-ands 3 u pleins do mélancolie: "Eh bien.
qu'on me montrie au moins les r-obes de mon
Tony afin que je vois quelque chose de lui puis-
que je ne peux plus le voir-."

Le lendemain, le pauvr-o enfant était dans sa
couchiette blanche, i-on corps mnalingr-e soulevait
à peine la c-ouver'tur-e) dans son délit-el il appelai L
soul fîèie, Ésa maman ................. .........

-. . ........ ..........
Nous sommes à la fin de décembr-e; la neige

couvi-e encote le sol, 'enfants et moineaux pleu-
i-cnt et piaulent le fr-oid, petit Jacques dort dans
les bt-vis do sa mèr-e.

-Vyon-, lit le pèr-e, Jacques vous fatigu e; il
sera b.en mieux dans :on lit.

-Oit 1 mon ami, laissez-le moii, il me ré-
chiauffi-, j'i fioid, jai bi fi oid au coeur.

il n'oseý la r»(gar-dei-, cette voix le navre, lui
fait peurî-; le silence pîlane à nouveau dans la
chambt-e, on nî'entend que la lubIle -espir-ation de
l'enthjnt end.'-mi, le tic-tac intsouciant de la pen-
dule. O1) 1 ces aiguilles qui semblent bii-er on
deux lu cadi-an sont-elles§ un funesite prés.age, en
soi-a t-il aintýi de sa vie ?...

Elle tics>sai;le lort-que. lui touchant l'épaule,
il lui dit douct ment : 1 Allez vous reposer-, né-
létie, je veilleiai Jacques cette nuit." Elle n'a
plus le dt-,it do îéîondi-e, et, se levant r-ésignée
ett ai-ie, elle pr-ésente le petit malade aux bai-
sers du pète, mais son r'egar-- st si humble, si
douloureux, que, dans une étr-einte pleine de ton-
d j-tsse, il beî-î e en même temps sur ton coeur la
mère et l'enfant.

YRNEU.

Un conseil. - Les mnltî-sses de maison qui
i'eoivetit t eroit lheureu>es de connaitre l'élégant
Ita,-uge qui consiste à miquel-, à table, par de@
fliut-, les places de leurs3 invités. Dès qu.u -n
convive masculin cîttie au salon on lui donne
une fleur- qu'il patsse à sa boutonnière ; cette
ileuri- il la retrouve dans la lparure de la dame
qu'il doit mner- à table, l'amphitryon n 'a plus
besoin de lui indiquer La voisine. Dans la balle

tvc mc),%jnrý-, rT


